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LES CACTÉES DANS LEUR PAYS

Les géants du genre Trichocereus

J. BOYER

34 (1952
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Dans des articles précédents parus dans 
Cactus, nous avons évoqué les formes spec­
taculaires des plus grandes Céréées (Carne­
giea et Pachycereus); nous nous devons, 
pour être plus complets, de dire aussi quel­
ques mots sur les Trichocereus parmi les­
quels se rangent également des cierges gi­
gantesques, tous originaires de l ’Amérique 
du Sud, dans les Andes, depuis le Chili et 
le nord-ouest de l ’Argentine jusqu’aux ter­
ritoires de la Bolivie, du Pérou et de l ’Equa­
teur.

Le terme « Tricho » tiré du grec signifie 
« fi1 » et a été utilisé pour dénommer le 
genre, du fait que les aréoles florifères de 
ces cierges émettent de longs crins plus 
ou moins fournis. Ce sont, pour la plupart, 
des plantes de haute montagne, habituées 
aux rudes exigences du climat et il n ’est 
d’ailleurs pas rare de rencontrer dans les 
Andes, notamment près de Santiago (Chili) 
des Trichocereus végétant à proximité des 
neiges éternelles, sous une luminosité 
aveuglante et merveilleusement adaptés à 
des températures très basses qu’aucune 
autre catégorie de Céréées ne pourrait sup­
porter.

Les géants du genre auxquels nous ré­
servons ces lignes sont principalement au 
nombre de deux :

le Trichocereus pasacana Weber
et le Trichocereus Terscheckii Parmentier.

Le T. pasacana Weber ne figure point 
au rang des raretés parmi nos collections. 
Les jeunes sujets issus de semis, formes 
globuleuses que recouvre au bout de 4 ou 
5 années une dense parure d’aiguillons 
d’un fauve très net sur l ’apex, radiants et 
largement étalés sur les côtes, mettent tou­
jours une note originale dans l ’ensemble 
des cierges que l’on cultive. Puis, la forme 
globuleuse se modifie chaque année, trop 
lentement certes, mais finit par devenir 
colonnaire, un peu à la manière des vieux 
Echinopsis.

Au Jardin exotique de Monaco, sur le 
versant que borde l’allée des Cierges, nous 
pouvons contempler, entre autres, un bel 
exemplaire de T. pasacana, haut de 4 m., 
sauf erreur, et qui voisine là avec les Pilo­
cereus polylophus et les énormes Echinocac­
tus Grusonii dont Cactus a déjà parlé (n° 3 
de 1946).

Dans les cultures d’un de nos vice-pré­
sidents, M. Gastaud, à Roquebrune-Cap- 
Martin, il nous est possible d’admirer des 
exemplaires peut-être encore plus beaux, ce 
qui revient à dire que ce Trichocereus n ’est 
en somme pas un inconnu pour la majeure 
partie des cactéistes.

Mais dans son pays d’origine où, natu­
rellement, la plante égale dans son port 
les plus majestueux Pachycereus, le T. pa­
sacana nous apparaît sous un aspect très
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différent et nous aurions sûrement de la 
peine à l ’identifier si nous ne nous trou­
vions déjà avertis par des photographies des 
sites sud-américains.

C’est sur les pentes arides des Andes et 
sur les hauts-plateaux avoisinants des Etats 
de Bolivie et du nord de l'Argentine que 
se situe l’habitat. Sous un ciel toujours pur 
et embrasé, pendant la saison sèche qui 
correspond là-bas à nos mois de mai à sep­
tembre, les énormes colonnes du T. pasa­
cana escaladent les flancs de la montagne 
jusqu’à une hauteur de 3.000 mètres et 
plus, alors qu’il prend pied sur un sol 
rocailleux où la roche alterne avec une fine 
poussière calcaire ou argileuse qui a fini 
par se lasser au point de devenir aussi 
consistante que la pierre elle-même. Une 
végétation xérophile, constituée par des 
buissons épineux, abrite les jeunes sujets 
contre les ardeurs d ’un soleil trop brûlant 
le jour et aussi contre les chutes subites 
de température à de telles altitudes. Ces 
jeunes plants sont semblables à ceux de 
nos propres cultures, sauf que les aiguil­
lons les plus anciens présentent déjà une 
tendance marquée à l ’allongement et à re­
vêtir une teinte d’un gris très clair.

Ce qui frappe le plus lorsqu’on jette un 
regard d ’ensemble sur les formes adultes, 
c’est la couleur très claire, presque blan­
che, de leur système épineux et le grand 
développement de ce dernier, caractères qui 
n’existent pas chez les jeunes sujets dans 
nos cultures comme d ’ailleurs sur les 
exemplaires plus développés de la Côte 
d’Azur. En effet, les quelque trente à tren­
te-huit côtes sont pourvues d ’aiguillons 
flexibles, semblables à de gros crins, longs 
de 10 à 12 cm, jaunes à leur naissance et 
passant au blanc avec l’âge.

Qu’est-ce à dire sinon que le milieu éco­
logique influence le mode de végétation de 
la plante en l ’obligeant à développer un 
système épineux assez dense pour garantir 
l’épiderme contre la luminosité ou, ce qui 
me paraît beaucoup plus exact, pour par­
faire une protection contre les fortes ge­
lées qui sévissent sur ces hauteurs.

Le T. pasacana se présente sous des allu­
res très diverses, un peu à la manière du 
Pachycereus Pringlei Watson, mais alors 
que chez ce dernier, on serait tenté d ’ad­
mettre que la diversité morphologique se­
rait le fait de variétés différentes, il n ’ap­
paraît pas qu’il en soit de même pour le 
T. pasacana dont le port est plutôt tribu­
taire de l’ambiance qui en facilite plus ou 
moins bien le développement.

Les sujets bien venus présentent d’abord 
une colonne de 30 à 35 cm. de diamètre

qui, après avoir atteint une hauteur de 3 à 
4 mètres, commence à émettre des branches 
d’un diamètre presque équivalent de sorte 
que chez les plantes plusieurs fois cente­
naires, celles-ci parviennent à former des 
futaies imposantes projetant leurs branches 
jusqu’à 8 et 10 mètres de haut, certains 
exemplaires très développés atteignant mê­
me une stature voisine de 17 mètres, si l’on 
en croit des observateurs dignes de foi.

Sur certains versants très abrupts de la 
Cordillère des Andes, même dépourvus de 
toute végétation xérophile, on aperçoit des 
spécimens de T. pasacana dont la hauteur 
ne dépasse guère 1 mètre, nantis de bran­
ches latérales s’élevant parallèlement à la 
tige principale qui fait office de tronc et 
semblables à de tout petits Carnegiea gigan­
tea qui auraient subi la forme particulière 
à l’espèce au cours des différents stades 
de son développement, tout en conservant 
des dimensions très réduites.

C’est, sans doute, cette variété que Bac­
keberg, en 1935, a identifiée sous le nom 
de T. poco ou Pasacana albicephala ou en­
core Cephalopasacana. Les aréoles florifères 
de ces plantes sont couvertes de laine et 
l’ensemble fait figure de pseudo-céphalium.

Quant à la fleur et au fruit du T. pasa­
cana, nous nous bornerons à en donner un 
dessin. C’est de l ’appellation indigène du 
fruit « pasacana » que la plante tire son 
nom.

** *

Dans les chaînes parallèles que forment 
les Andes, en Argentine, à l ’ouest du Gran 
Chaco, le Trichocereus Terscheckii Parmen­
tier, que l ’indigène désigne sous le nom 
de « Cardon grande », y voisine avec le 
T. pasacana. Bien que la réussite des se­
mis n ’offre aucune difficulté, le T. Tersch­
eckii est plutôt rare dans nos cultures car 
les jeunes sujets se présentent sous un as­
pect à peu près semblable à celui de l ’es­
pèce dont nous venons de parler.

C’est généralement dans d’étroites val­
lées, sur des pentes bien exposées où une 
végétation abondante a réussi à se mainte­
nir et à se développer que se rencontrent 
les plus beaux exemplaires de l ’espèce.

Comme pour la majeure partie des gran­
des Cérées, la croissance est lente ; le cierge 
apparaît d’abord sous une forme colonnaire 
qui après avoir atteint une hauteur de 
2 mètres, ne tarde pas à émettre des bran­
ches de 30 cm. de diamètre dont la crois-
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sanco s'effectue souvent simultanément en 
conservant toujours la verticale. Les plus 
beaux représentants sont alors d ’immenses 
candélabres pourvus d’un tronc de 45 cm. 
de diamètre et s’élevant à une hauteur de 
10 mètres et plus. Ils ne peuvent être con­
fondus avec le T. pasacana car les côtes sont 
seulement au nombre de 14, proéminentes 
(2 à 4 cm. de hauteur), les aréoles grandes 
(1 à 1 cm. 5 de diamètre), feutrées et dis­
tantes de 2 à 3 cm., les aiguillons, en for­
me d’alêne, jaunes, longs de 8 cm. au 
moins. Nous donnons un dessin de la fleur 
qui est très grande, 15 à 20 cm. de long 
et plus de 12 cm. de largeur, au calice 
blanc pur, aussi belles que celle du T. Spa­
chianus.

Ces admirables fleurs naissent en grande 
profusion un peu partout le long des bran­
ches, de sorte qu’un T. Terscheckii en plei­
ne floraison, offre un spectacle aussi étran­
ge que magnifique, au sein d ’une végéta­
tion parfois inextricable qu’il domine lar­
gement.

Le T. pasacana et le T. Terscheckii, nous 
l’avons dit, sont les deux principaux géants 
du genre, mais il existe d ’autres espèces, 
sans doute moins spectaculaires que nous 
nous bornerons à nommer, tels par exem­
ple, le T. pachanoi Werd. et le T. candicans 
Gillies qui forment d’imposants massifs. 
Citons surtout une autre espèce gigantesque 
découverte en 1935 par Backeberg au cours 
de ses explorations en Bolivie : le T. Wer­
dermannianus Backbg. Les branches de ce 
dernier, formées de six côtes aux aiguillons 
radiants dont un central subulé, partent 
d'un énorme tronc de près de 1 m. de dia­
mètre, pour atteindre une stature analogue 
à celle du T. pasacana. Dans sa forme géné­
rale, cette plante ressemble assez aux sujets 
très ramifiés du genre Pachycereus.

Trichocereus Terscheckii Parm. (fleur et fruit)
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LES EUPHORBES EPINEUSES ET CORALLIFORMES 

DE MADAGASCAR
(Suite)

J. LEANDRI

Sous-Directeur de Laboratoire

au MUSEUM N A TIO N AL d'HISTOIRE NATURELLE de PARIS

6. Croupe de l ’EUPHORBIA SPLENDENS

Stipules transformées en épines, insérées au niveau des feuilles ou des cicatrices 
pétiolaires des feuilles tombées, parfois décurrentes ou accompagnées d ’épines secon­
daires, mais non en ailes continues. Tiges grossièrement cylindriques. Cyathophylles à 
sommet pointu ou apiculé. Glandes du cyathium au niveau du sommet libre des brac­
tées, qui est très court. Styles entiers ou à peine bilobés.

1. Tiges de 3-4 cm. de diamètre ; feuilles couvertes de 
poils raides argentés 15. E. ankarensis.

1’ Tiges de 1-2 cm. do diamètre ; feuilles sans poils 
laides argentés.
2. Cyathophylles glabres.

3. Cyathophylles pétaloïdes étalées.
4. Plantes ne portant que quelques épines fai­

bles vers le sommet.
5. Arbrisseau de 1 m. 16. E. Tardieuana.
5’ Plante de 5-10 cm. 17. E. quartzilicola.

4’ Plantes portant de nombreuses épines du 
haut en bas.

6. Arbustes ou sous-arbrisseaux à feuilles 
ovales, ou obovales ou spatulées
7. Cyathophylles à sommet étalé, plus 

large que long, apiculé.
8. Inflorescences de 4 — ∞  cyathiums. 18. E. splendens.

Clé des Variétés

A. Corps des rameaux épais de 4 à 12 mm. Cyathium 
semi-ovoïde.
B. Epines nombreuses, rapprochées, grandes (2 cm. 

sur 5 mm. à la base) plus ou moins aplaties en 
lame verticale, ou à base renflée. Feuilles obo­
vales-lancéolées, apiculées ; cyathophylles rouge 
vif, parfois jaunes : filets bifurqués a) Forme typique.
(Cyathophylles jaunes, forma lutea).
(Epines aplaties, forma platyacantha).

B’ Epines espacées, petites (1 cm. environ sur 
2 mm. à la base) généralement non aplaties 
en lame verticale, à base non renflée.
C. Rameaux épais de 8 à 10 mm. Filets non 

bifurqués. Cyathophylles rouges ou jaunes, 
larges de 7-8 mm.. b) var. Bojeri.

C’ Rameaux épais de 4 à 5 mm.
D. Feuilles obdeltoïdes de 3 à 4 cm. c) var. bevilaniensis.
D’ Feuilles orbiculaires de 10 à 15 

millimètres. d) var. imperatae.
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A’ Corps des rameaux épais de 2 cm. environ (épines 
non comprises) ; cyathium semi-ovoïde ou oblong.

E. Inflorescences de 20 cm. env. e) var. vulcani.
E’ Inflorescences de 5 à 10 cm.

F. Cyathophylles larges de 
1 cm. environ.

G. Cyathophylles rouge 
vif ; cyathium oblong 
en tonnelet. f) var. Hislopii.

G’ Cyathophylles jau­
nes g) var. Tananarivae.

F’ Cyathophylles 
larges de 1 cm. 5 
env., et bractées
souvent foliacées h) var. Breoni.

8’ Inflorescences de 2 cyathiums; tige 
simple 19. F. Denisiana.

7  Cyathophylles à sommet étalé étroit 
et prolongé par un acumeri aussi 
long que lui

9. Cymes de 4-8 cyathiums; feuil­
les oblongues-spatulées 20. F. Tsimbazazae.

9’ Cymes de 4-36 cyathiums; feuil­
les ovales oblongues, à base 
arrondie 21. F. Leandriana.

6’ Plantes de 5 .à 10 cm., à feuilles en lo­
sange, sinuées, en cœur ou en violon

10. Plante couchée à feuilles
couvrant le sol 22. F. Françoisi.

10’ Plante dressée à feuilles en
rosette au sommet 23. F. Decaryi.

3 Cyathophylles varies, non étalées.

11. Cyathophylles élargies
au sommet 21. F. Boiteaui.

11'  Cyathophylles oblongues.

12. Cyathophylles acu­
minées; feuilles de 20- 

25 mm. 25. F. isaloensis.

12’ Cyathophylles api­
culées feuilles de
6-10 mm. 26. F. beharensis.

2' Cyathophylles poilues au moins en dessous, plus 
ou moins étalées.

13. Feuilles poilues, larges.

14. Inflorescence pédonculée 27. F. mangokyensis

14’ Inflorescence subsessile 28. F. mahafalensis.

15. Cyathium poilu ; glandes vertes a) forme typique

15’ Cyathium glabre ; glandes jaunes b) var. xanthadenia

13’ Feuilles glabres très étroites 29. F. brachyphylla.
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15. Euphorbia ankarensis P. Boiteau, Hall. Acad. Malg. XXIV ; 1941-42, p. 6.
Plante à tige charnue atteignant chez les jeunes exemplaires 3 à 4 cm. de dia­

mètre, lisse ou portant quelques tubercules irrégulièrement disséminés ou groupés 
en crêtes longitudinales plus ou moins spiralées. Feuilles apparaissant après les fleurs, 
en rosette terminale, ovales-aiguës ou légèrement acuminées, faiblement cordées à la 
base (5-7 cm. sur 2,5-3 cm.), pétiolées (5 à 6 mm.), épaisses, molles, entièrement cou­
vertes, surtout à l’état jeune, de poils raides argentés de 2-3 mm., abondants surtout 
à la face inférieure. Inflorescences subterminales à l ’aisselle d’un tubercule parfois 
peu marqué. Cymes de 2-8 fleurs subsessiles ; bractées scarieuses, deltoïdes, mucronu­
lées ; cyathophylles peu étalées, blanches ou roses striées de rouge, suborbiculaires ou 
deltoïdes, atténuées à la base, mucronulées longues de 11-15 mm. sur 14-16 mm. 
Cyathiums pendants, pédonculés (4-7 mm.), grands (diam. 20-24 mm.) ; glandes gran­
des, réniformes ; bractées profondément laciniées ; nervure médiane des 3 carpelles 
saillante ; 3 styles légèrement unis à la base (1 mm. 5), terminés chacun par un 
stigmate globuleux bilobé ; pollen ovoïde à sillon médian blanc (description d ’après 
P. Boiteau).

Rocailles calcaires de l’Ankara (ouest) ; cultivé au Jardin botanique de Tananarive, où il 
fleurit en novembre.

16. Euphorbia Tardieuana Leandri, Notulae Systematicae XII, 1946, p. 162.
Arbrisseau charnu de 1 m. environ, ramifié, à tige et rameaux ronds, à écorce

brun-rougeâtre. Epines stipulâmes petites, très caduques. Feuilles groupées au som­
met des rameaux, obovales-oblongues, souvent tronquées au sommet ; subapiculées, 
longues de 3-4 cm. sur 10-14 cm. ; côte principale saillante dessous, en creux dessus ; 
nervures latérales 7-10 de chaque côté, peu visibles. Inflorescences au sommet des 
jeunes rameaux ; pédoncule commun de 2 cm. environ sur 1 mm. ou davantage, 
ordinairement 2 fois bifurqué ; pédoncules de 2e ordre, longs de 3-4 mm. ; bractées 
subtronquées-apiculées, longues et larges de 1 mm. 5. Cyathophylles rouges, les deux 
tiers supérieurs étalés, longues de 5 mm. sur 6 environ, arrondies, apiculées. Cya­
thium à 5 glandes dressées, dilatées, réniformes ; 5 bractées obovales, fimbriées, éga­
lant les glandes ; fleurs mâles (étamines) peu nombreuses ; anthères exsertes ; bractées 
linguiformes interflorales nombreuses, hyalines, fimbriées ; styles non divisés, libres 
à la partie supérieure seulement ; stigmates bilobés. Fruit de 4 mm. environ ; graine 
ellipsoïdale, longue de 3 mm. sur 2, brune, couverte d’aspérités ; caroncule peu nette.

Rocailles dénudées de l’Anosivola, affluent de droite du Mangoro (est de Madagascar). 
Fleurs et fruits en octobre. •— Perrier de la Bâthie, 18.166.

17. Euphorbia quartziticola Leandri, Notulae Systematicae XII, p. 159, 1946.
Plante basse à longues racines rampantes robustes ; tiges courtes (5-10 mm.) 

lignifiées, de 1 cm. d’épaisseur, épineuses au sommet ; épines fines, longues de 3 
à 5 mm. Feuilles en rosette au sommet, d ’abord tendres et longuement atténuées sur 
le pétiole, puis coriaces et à pétiole court, spatulées ou obovales-orbiculaires, arron­
dies au sommet, longues de 3 à 5 cm. sur 1,5 è 3,5 cm ; 10-12 paires de nervures obli­
ques, fines, un peu arquées. Inflorescence jaune verdâtre, subterminale â 2-5 cyathiums 
développés ; pédoncule de 15-20 mm. sur 1-2 mm., ordinairement inséré sous la 
rosette de feuilles ; ramifications de 5 mm. environ à Faisselle de 2 bractées de 
2-3 mm. ; cyathophylles jaune verdâtre, confiées à la base, très dilatées au sommet 
(6-7 mm.), ordinairement apiculées ; 3 cyathiums dont 1 seul développé, de 3 mm. de 
diamètre ; 5 glandes dressées, jaunes, réniformes creusées en dedans au sommet ; 
bractées hyalines, obovales émarginées, dépassant légèrement les glandes ; languettes 
interflorales analogues ; environ 15 fleurs mâles, à anthères exsertes, biglobuleuses, 
jaunes, de 3/4 de mm. Fleur femelle d’abord sessile, sans calice ; 3 styles connés 
jusqu’au-dessus du milieu à partie libre atténuée, terminés par un petit stigmate 
capité ; capsule de 5 mm. environ, è styles caducs, à coques comprimées ; graine oblon­
gue, anguleuse, rugueuse.

Sur les quartzites, dans la région d’Ambositra (Ambatofinandrahana, centre de Madagascar). 
Fleurs et fruits en octobre. — Decary, 14.988, 15.131, 15.133.

18. Euphorbia splendens Bojer Bol. Magaz., 1829, pl. 2902 ; Boissier, Prodr. XV, 1862, 
79 ; Baillon, Bull. soc. Linn. Paris, 1, 1886, 624 ; Costantin et Gallaud, Bull. Mu­
séum, 1905, 354 ; Berger, Sukkulente Euphorbien, 1907, 31 ; Poisson, Flore mérid. 
Madag, 1912, 34 ; M. Denis, Rev. Gén. de bot. 34, 1922, 114 ; E. Milii. Des Moulins, 
Bull. Soc. Linn. Bordeaux, 1826, I ; E. Breoni Noisette, Ann. Flore et Pom., 1833, 
189 ; Sterigmanthe splendens Klotzsch et Garcke, Monatsber, K. Akad. Wiss. Ber­
lin, 1860. ‘
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Arbrisseaux épineux à feuilles caduques ordinairement groupées au sommet des 
rameaux. Pétiole court, verdâtre, ou coloré dans les variétés. Limbe obovale ou spatulé, 
mucroné, vert ± foncé suivant les variétés, de 5-20 cm. sur 2-5 cm. Cyathiums en 
cymes plus ou moins ramifiées, à pédoncules plus ou moins visqueux, plus ou moins 
glabres, portant à leur base de petites bractées scarieuses jaunâtres. Cyathophylles 
rouges ou jaunes, glabres, pétaloïdes largement étalées au sommet en lame aplatie, 
apiculée. Cyathiums hermaphrodites ; 5 glandes transversalement oblongues entières, 
charnues un peu enfoncées entre les bractées. Fleurs mâles (étamines) groupées en 
faisceaux, à pédicelles et filets glabres, et accompagnées de bractées finement laciniées. 
Fleur femelle trigone, glabre ; styles soudés à leur base, terminés par des stigmates â 
peine bilobés.

a) Le type décrit par W.J. H o o k e r  dans le Botanical Magazine, en 1829, présente 
une tige très ramifiée hérissée d’épines nombreuses, souvent doubles, se touchant 
presque, longues et robustes, dressées verticalement et d'un rouge foncé au sommet 
des rameaux, plus pâles, à base élargie et horizontales plus bas. Les feuilles obovales 
atténuées, spatulées, faiblement charnues, glabres, ont un apicule assez long et 7-8 
nervures obliques de chaque côté ; elles persistent parfois assez loin du sommet. Les 
pédoncules sont articulés vers le milieu où se trouvent deux petites bractées ; 4 à 10 
cyathiums. Les cyathophylles sont écarlates dessus, rose pâle dessous, orbiculaires, 
bien étalées, légèrement soudées eu coupe à la base : glandes du cyathium petites, 
rouges ; bractées arrondies, orangées ; fleurs  mâles (étamines) nombreuses, souvent 
avortées, à pédicelle (partie sous l ’articulation) vert, et filet (au-dessus de l ’articula­
tion) rouge, bifurqué, chaque branche portant une demi-anthère pourpre foncé. Fleur 
femelle à pédicelle court, à stigmates bifides-capités ; graines oblongues obtuses aux 
deux bouts, glabres.

Centre de Madagascar. Cultivé à Maurice, la Réunion, etc. — Bojer ; Hildebrandt, .3832 ; 
Grandidier ; Decary ; Perrier de la Bâthie ; Humbert, etc...

Les pieds qui présentent des cyathophylles jaunes avec les autres caractères comme 
ci-dessus, doivent constituer une forme, à laquelle on peut donner le nom de « forma 
lutea » ; cette forme doit être distinguée des autres plantes à cyathophylles jaunes 
du groupe splendens, comme la var. Tananarivae, ou la forme à cyathophylles jau­
nes de la var. Bojeri.

Waterlot, 1.916 ; Decory, 6.793.
Les pieds qui ont des épines à base aplatie et des cymes d ’une vingtaine de cya­

thiums peuvent constituer une forme platyacantha (Drake pro sp.) Les épines de cette 
forme peuvent être noirâtres (E. melanacantha Drake, Grandidier). Il est impossible 
actuellement de savoir s'il s'agit de races distinctes ou de variations individuelles.

b) Var. Bojeri (Hooker pro sp.) — Euphorbia Bojeri W..I. Hook., Bot. Magazine, 
1837, pl. 3527.

Plante charnue épineuse, plus petite que 1'E. splendens typique, à tige obtusé­
ment et irrégulièrement anguleuse, à épines moins nombreuses, et moins grandes, 
à feuilles plus coriaces, obovales ou rétuses, étalées, vert foncé ; pétiole court ; cya­
thophylles plus vivement colorées, semi-orbiculaires ; filets non franchement bifur­
qués, mais demi-anthères bien séparées ; fleur femelle sur un pédicelle court ; 3 styles 
presque dressés à stigmates bilobés.

Humbert, 5.806, etc...
Cette variété présente aussi une forme à cyathophylles jaunes.
Perrier de la Bâthie, 9.778. Peut-être hybride.
D’après les observations de M. P. Boiteau, la var. Bojeri s’hybride avec la forme typique 

en donnant une forme à épines moins nombreuses mais aussi robustes que chez le type, à 
feuilles obovales lancéolés, à cyathophylles rouges, à fleurs fertiles peu nombreuses, à pollen 
irrégulier. Une forme observée a l’ouest de Fianarantsoa, haute de 40 cm. environ, à rameaux 
rétrécis à la base, à port en boules, à cyathophylles jaunes, pourrait être un autre hybride, à 
cyathophylles jaunes, de ces variétés.

c) Var. tevilaniensis. — Euphorbia bevilaniensis. Léon Croizat, Nation. Hortic. Mag.,
janv. 1934, p. 90.
Arbrisseau atteignant 1 m. 50, à ramilles rondes, lisses, brunes, de 2,5 mm. de 

diamètre ; épines stipulâmes étalées, atteignant 1-2 mm. ; feuilles alternes ou verti­
cillées, à pétiole court, fermes, réfuses ou tronquées au sommet, mucronulées, attei­
gnant 25 mm. sur 20, glabres, penninerves. Cymes de 4 cyathiums oblongs, obco­
niques ; cyathophylles rouges de 5 mm. de long sur 8 mm. de large ; lobes carrés ; 
ovaire à pédicelle court ; styles de 3 mm., comtés dans la moitié inférieure, à stig­
mates bifides.

Région de l'Anosy et de l'Androy (sud de Madagascar). Gneiss. Decary, 10.956.
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Fig. 12. Euphorbia pachypodioides P. Boiteau: portion d'une tige plus 
âgée, X2 (photo P. Boiteau).

Fig. 14. Euphorbia quartziticola Leandri: 1. 
port de la plante, Xl/2; 2. forme des feuilles, 
légèrement réduites; 3. inflorescence; 4. un cya­
thium en jeune fruit, avec ses cyatliophylles; 5. 
fruit mûr, grandeur naturelle,
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Fig 15. Euphorbia splendens Boj.: épines et 
jeunes ramifications, X3.
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d) Var. imperatae Leandri, Notulae Syst. Xll, 1946, 159.
Buisson de 0 m. 50, à épines distantes, atteignant 1 cm. à base dilatée, à feuilles 

coriaces, orbiculaires-émarginées, à cymes petites (2-3 cm.) de 2-4 cyathiums rappe­
lant ceux de 1'E. Bojeri, à cyathophylles rouges ou jaunes.

Fentes de rochers greissiques. Manantenina. -— Decary, 3.863.

e) Var. Vulcani Leandri, Notulae System. XII, 1916, 159.
Plante charnue, de hauteur inconnue : tige épaisses de 1 cm. ou un peu plus, portant 

une dizaine de séries longitudinales d’épines. Epines simples, à base renflée et succu­
lente longue de 1 cm. sur 5 mm. brusquement atténuée en une pointe dressée haute 
de 5 à 6 mm. Feuilles en rosette terminale, glabres, longues de 15 à 20 cm. sur 4 
à 5 cm., arrondies-mucronées au sommet, en coin à la base ; côte principale en creux 
dessus, en relief dessous ; 30-40 nervures secondaires de chaque côté, partant obli­
quement, mais devenant aussitôt perpendiculaires à la côte médiane. Cymes subter­
minales lâches, d’une vingtaine de cm. ; pédoncule commun de 10-12 cm. sur 2 mm. 
se ramifiant 4 à 6 fois ; jusqu’à une soixantaine de cyathiums, parfois beaucoup 
moins ; bractées des différentes ramifications scarieuses, arrondies-apiculées, de 
3-4 mm. Cyathophylles rouge vif, arrondies-apiculées, dépassant 1 cm., connées à la 
base ; cyathium large de 4 mm. environ, à bractées arrondies, dépassant légèrement 
les glandes brunes ; calice femelle assez bien développé, au sommet d ’un pédicelle 
assez long.

Laves et rocailles. Centre de Madagascar : région de Betafo et d’Ambatofinandrahana. Fleurs 
et fruits en octobre-novembre (mais durant peut-être beaucoup plus longtemps). -— Decary, 
13.797.

f) Var. Hislopii N.E. Brown pro sp., Kew Bulletin, 1913, p. 304.
Plante succulente épineuse à tiges épaisses de 2 cm. à 2 cm. 5, à 8 angles, glabres, 

vertes-olivâtres ou cendrées-olivâtres ; épines longues de 0,5 à 1,5 cm. brunes. Feuilles 
sessiles, longues de 5 à 9 cm. sur 1,8 à 4 cm. lancéolées-oblongues ou étroites ellip­
tiques, obtuses ou aiguës, en coin large à la base, glabres, vertes. Cymes apicales 
solitaires ou presque, dressées ; pédoncules de 1 cm.-l cm. 5 sur 2 mm.3-2 mm. 5. 
Bractées en forme d’écailles membraneuses, longues de 2-3 mm. carrées ou oblongues, 
très obtuses ; cyathophylles longues de 5 à 6 mm. sur 8-10 mm., transversalement 
elliptiques, arrondies et très obtuses avec un petit apicule, glabres, d’un beau rouge 
écarlate. Cyathium de 3,5 à 4 mm. de diamètre, en cloche, glabre, à 5 glandes trans­
versalement elliptiques, rouge écarlate. Ovaire à pédicelle court, inclus, glabre ; styles 
libres dès la base, filiformes, longs de 2 mm. 5, écarlates ; stigmates bruns en massue.

Cultivée aux Jardins botaniques de Durban, Kew, Paris ; origine exacte inconnue. — Croizat.

g) Var. Tananarivae Leandri, Notulae Sytst. XII, 1946, 159.
Tiges peu ramifiées, épaisses (2-3 cm.), feuilles petites (7-10 cm. sur 3-4 cm.), 

arrondies au sommet, en coin à la base, à pétiole court (3 mm. sur 2) ; côte princi­
pale en creux dessus, en relief et finement pubescente dessous ; nervures 10-12 de 
chaque côté, assez obliques, bifurquées et se joignant à quelques millimètres de la 
marge. Cymes de 4 à 8 cyathiums ; pédoncule commun long de 2-3 cm. ; bractées en 
forme d ’écailles membraneuses de 1 à 2 mm. ; cyathophylles longues de 8 mm. sur 10 
environ, jaunes, lavées de rouge au bord ; autres caractères du cyathium comme dans 
la var. Vulcani.

Cultivée communément aux environs de Tananarive. — Verrier de la Bäthie, 18.576.

h) Var. Breoni. — F. Breoni Noisette, Ann. Flore et Pom., 1833, 189.
Plante charnue épineuse, à feuilles en rosette terminale sur des rameaux épais de 

2 cm. environ. Feuilles longues de 10-15 cm. sur 2-3 mm. arrondies et apiculées au 
sommet, décurrentes sur le pétiole presque nul à la base, glabres. Côte principale 
plate ou légèrement en creux dessus, saillante dessous ; nervures latérales une tren­
taine de chaque côté, celles de la base obliques, les autres presque perpendiculaires 
à la côte ; marge discolore, finement ondulée. Cymes de 4 à 8 cyathiums ; pédoncule 
commun long de 6 cm. environ, les suivants plus courts ; bractées des ramifications 
foliacées, ovales ou elliptiques apiculées, longues de 2 cm. sur 8-10 mm. ; cyathium 
terminal (situé dans la fourche des bifurcations, et qui avorte dans les autres plantes 
du groupe) souvent développé ; grandes cyathophylles d’un beau rouge, atteignant 
1 cm. 1/2 de long et de large ; cyathium comme dans la var. Hisiopii, mais stigmates 
légèrement bifurqués.

Cultivé à Tananarive et accidentellement en Europe ; proviendrait des environs de Fiana­
rantsoa (Betsileo). — Perrier de la Bâthie, 18.577.

C’est peut-être la forme à bractées non foliacées de cette variété que M. Boiteau considère 
comme le type tétraploïde, à grandes cyathophylles rouges, de cette espèce (en formol à 
l’Herbier du Muséum).
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SUR LA SPECIFITE DU PEYOTL
Dr J. SOULAIRE

Lophophora williamsii var cristata Photo C. Backeberg

Nous nous trouvons avec le Peyotl dans 
un genre particulier : le genre Lophophora 
créé par Coulter en 1894 pour une espèce 
décrite pour la première fois par Lemaire.

La plante qui a servi à Lemaire pour sa 
description, et cela dès 1840, fut nommée 
Echinocactus Williamsii en l'honneur de 
Sir W illiam, résident anglais à Bahia. Il a 
fallu attendre cinq ans encore pour en trou­
ver la publication ; publication reprise par 
Otto et Dietrich dans leur Allgemeine Gar­
tenzeitung « c. cauli humili interne ramoso 
superne tuberculato cinerascente viridi, ver­
lice impresso tuberculis latis absoletissima 
polyedris in costas 10 subconfluentibus pul­
villisque instructis remotiusculis lanigeris, 
lana cinerescente densa longo in penicillum 
erectum collecta floribus parvulis roseis. »

Et puis, si nous nous promenons dans la 
littérature des Cactées, nous retrouvons 
l'Echinocactus Williamsii dans Foerster en 
1846 (Handbuch der Kakteenkunde) et la 
même année dans Pfeiffer  et Otto (ABBIL­ - 
DUNG UND BESCHREIBUNG BLUHENDE KAKTEEN). 
Sa description est celle de Lemaire simple­
ment transcrite.

L’année suivante, en 1847, Hooker, dans 
le Curtiss’ Botanical Magazine, commence 
à modifier la description. Il est dit notam­
ment que le nombre des côtes peut être de 
6 à 8. Un dessin accompagne le texte, dessin 
qui fut du reste repris par la suite par 
Schumann.

Et nous arrivons en 1888, avec Henmngs, 
date qu i m arque le d éb u t des confusions et 
des erreu rs.

En effet, H enmngs qui était conservateur 
au Muséum botanique de Berlin, reçut, des 
mains de Levain, un « mescal button » qui 
provenait de la firme américaine Parke et 
Davis. Hennings soumit à l ’ébullition ce 
« mescal button » et tenta une reconstitu­
tion qu’il fit paraître dans son Gartenflor a 
et attribua à la plante le fameux nom 
d ’Anhalonium Lewinii qui fit couler tant 
d’encre. Hennings enfin, à partir d ’une fleur 
desséchée, donna une description florale.

Sans reprendre point par point sa des­
cription, notons que l'Anhalonium Lewinii 
de H ennings ne diffère de l 'Echinocaclus 
Williamsii de Lemaire que par des poils 
aréolaires plus longs (8 à 9 mm.) plus
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soyeux — un corps plus ramassé — des 
fleurs  plus petites (tube floral de 4 mm., 
segments pédonculaires de 5 mm.) et un 
style plus long. La fleur est la même dans 
les deux espèces.

Il était évident que Lewin (Arch. F . Exp. 
Pathol. und Pharm.) reconnaîtrait la légiti­
mité de l’espèce qui lui était dédiée. C’est 
ce que confirmèrent en 1894 Rushy (Bull. 
of Pharmacy) et Kalisher (Monatschrift 
Fur Kakteen) en 1895.

Mais si nous faisions un retour en arrière 
dans l’historique du Peyotl, nous verrions 
que, dès 1891, Schumann laisse percer un 
certain doute ; n ’écrit-il pas : « Il y a, dans 
la collection de l ’auteur, un vieil exem­
plaire d ’Anhalonium Lewinii dont les fleurs  
répondent absolument jusqu'à leurs dimen­
sions aux données du diagnostic de Hen­
nings » et encore « l’Ech. Williamsii est 
sujet à de grands changements morpho­
logiques comme on peut s’en apercevoir 
lorsqu’on en a un nombre important devant 
les yeux ».

Et c’est en 1894 que Co u lter  créa le 
Lophophora Williamsii Lewinii (Hennings), 
après avoir observé de nombreuses plantes 
conservées au Missouri Botanical garden 
et sur lesquelles il lui fut impossible de 
fixer les caractéristiques de deux plantes 
bien distinctes, tant la similitude entre les 
deux formes est complète.

Schumann ne manque pas de venir dé­
fendre cette idée et écrit l ’année suivante 
(1895) dans le « Ber . der Pharm. Gesell » 
que les Cactacées présentent toujours de 
grandes différences morphologiques, surtout 
dans le nombre et la forme des côtes, que 
le développement des poils aréolaires est un 
signe insuffisant de distinction spécifique, 
non constant, et qu’enfin il varie énormé­
ment suivant les facteurs extérieurs.

Celte conviction est encore accrue par 
l’âge chez Schumann qui va même, dès 1899. 
dénier le rang de variété à la forme de 
Lewinii.

Il faut remarquer que certains auteurs, 
tels que Michaelis et Heffer, ayant essayé 
de trouver une différence de constitution 
chimique entre les deux plantes, étaient 
arrivés à des résultats complètement erronés, 
et c’est Thompson qui, le dermier, soute­
nait avec passion l ’individualité spécifique 
de la forme Lewinii : « Les côtes sont au 
nombre de 13, et assez souvent même se 
réduisent à 9. Dans les plantes les plus ré­
gulières, le sillon entre les côtes est très 
fortement sinueux. La forme la plus con­
nue est celle dans laquelle ces côtes sont 
divisées en tubercules de forme irrégulière 
par des sillons secondaires coupant oblique­
ment les deux sillons primaires à l ’endroit 
où les côtes resserrent entre deux aréoles 
superposées. Lorsque ces sillons donnent

une apparence très nettement tuberculée à 
la surface de la plante, les tubercules eux- 
mêmes ne s’élèvent alors pas au-dessus de 
la surface générale. »

Il faut remarquer que jusqu'à la fin du 
siècle dernier, si l’on parlait beaucoup des 
formes Lewinii et Williamsii, ces deux plan­
tes avaient toutes des fleurs  de couleur 
rose. Or, la chose vint subitement à se com­
pliquer lorsque Heure présenta à la Société 
des Cactéistes allemands une plante à florai­
son et fructification jaunes. L’assemblée tout 
entière sauta sur cette occasion pour faire 
à côté de l ’ancienne forme Lewinii à fleurs  
roses une espèce Lewinii à fleurs jaunes var. 
lutea, et c’est cette façon de voir que l’on 
rencontre désormais chez les auteurs mo­
dernes et que Coul t e r  fixe en ces termes : 
« Forme plus robuste avec un nombre de 
côtes plus abondant (généralement 13), avec 
des côtes plus sinueuses et les aréoles plus 
velues. » C’est la variété que Rouhier fixait 
comme pseudo-lewinii Hortulorum.

11 convient donc maintenant de conclure 
simplement cette courte étude.

Nous admettons que le genre Lophophora 
est monospécifique : L. Williamsii (Lem.) 
Coulter.

Nous admettons une variété, celle à flcurs 
jaunes, variété lutea de Rouhier, que nous 
avons déjà nommée en 1947 : L. Williamsii 
var. lutea (Rouhier) Soulaire.

Il nous reste quelques mots à ajouter. La 
variété lutea est très rare. J ’ai eu le plaisir 
de connaître M. Rouhier qui avait reçu 
avant la première grande guerre mondiale 
deux exemplaires de Heere et qui avait vu 
la floraison jaune caractéristique. En France, 
D iguet en avait récolté un autre exemplaire 
sur les rives du Rio-Grande et l ’avait en­
voyé à Rolland Gosselin.

Enfin, Croizat, en 1944, avait créé une 
variété pluricostata d’après une photo de 
Sciiultz.es parue en 1940 dans le « CACTUS
AND SUCCULENT JOURNAL ». D’autres noms 
ont vu le jour dans les catalogues d ’expor­
tateurs de plantes: on y voit un L. Ziegleri, 
parfois du reste orthographié Ziegleriana ou 
encore Tiegleri, ainsi que les variétés dia­
gonalis, mammillaris, albilanata, flavinata.

Que de discussions autour d ’une plante 
— intéressante, il est vrai, et déifiée par de 
nombreuses tribus indiennes qui jamais ne 
se sont intéressées à ces questions spécifi­
ques.

N.B. — Nous serions reconnaissant aux 
cactéistes heureux qui retrouveraient la va­
riété à fleurs jaunes (qui semble à l ’heure 
actuelle extrêmement rare pour ne pas dire 
introuvable) de vouloir bien nous en faire 
part.
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E T U D E S  D E  F L E U R S

L. VATRICAN

Ingénieur horticole

Directeur du JARDIN EXOTIQUE DE M O N A C O

PERESKIA GRANDIFLORA Haworth.

Fleur à l'extrémité d’une branche. Subsessile ovaire vert n° 366 ( S eguy) ,  (vert prai­
rie). Fleur rouge n° 16 (Seguy), (amarante rose).

Sur l'ovaire, des feuilles deviennent, de plus en plus petite en approchant, du pé­
rianthe.

Les pièces les plus externes du périanthe roses presque blanches. Les autres assez 
larges obovales mucronées.

Etamines insérées entre le style et les pièces du périanthe, de longueur différente 
et décroissante du centre vers l ’extérieur. Filet blanc et tortillonné à l ’extrémité. 
Anthères jaune œuf dur en deux moitiés symétriques, le filet s’insérant au milieu.

Style de 8,5 mm. sur monté d'un stigmate à 6 lobes érigés.

La cloison qui sépare la hase du style de la cavité ovarienne est épaisse de 2,5 mm.

Cavité ovarienne très petite, plate, 3,5 x 1.5, ovules 0,75 mm. fixés sur la base de 
la cavité, campylothropes.

A l ’aisselle de la fleur une aréole avec glochides.

L. V.
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MAMMILLARE (EBNERELLA) PROLIFERA
(Miller) Haworth.

Fleur petite d 'environ 2 cm. de long (pétales érigés). La fleur ne s’étale presque pas. 
Seulement le haut des pièces florales s’incurve un peu en pleine floraison. Les pétales 
sont blancs à l 'intérieur, légèrement rosés à l'extérieur.

La partie médiane a un filet rouge commençant eu pointe au sommet et s’élargis­
sant jusqu'à 0,5 mm. vers la base. Sur la face intérieure, le filet est plus fin et plus rouge 
et va en disparaissant vers le fond de la fleur.

Il y a environ 12 pièces florales longues, de 1 mm. à 1 mm. 5 de largeur, et 6 plus 
courtes. L'insertion est en spires, mais la petitesse de la fleur ne m'a pas permis d’étu­
dier l'angle de divergence. Le point où se détachent les pièces externes, plus courtes, 
est le haut de la gorge de la fleur en entonnoir assez serré. L'épaisseur des parois, 
coupées, est d’environ 0,5 à 0,75 mm. à la base.

Les étamines s'insèrent au fond de l’entonnoir à 1 mm. 5 au-dessus de la base du 
pistil. La cavité étant emplie de nectar. Leur nombre est assez grand, mais inférieur 
(approximativement) à 50. Los anthères sont jaune serin très petites (0,2 mm.).

Le style (stigmates allongés) mesure 11,5 mm. Il est flexueux et rosé. Le stigmate 
jaune serin est formé de filaments soudés entre eux. Il est très visqueux.

L’ovaire est très petit et les ovules en occupent toute la cavité au nombre d ’environ 
une vingtaine. Dimension 0,5x0,6 ou 0.7 mm. Leur mode d ’attache n ’a pu être déter­
miné.

Fruit semblable à un petit piment rouge (46), planche 4  (Seguy) de 3 cm. de long, 
5 mm. de diamètre à la base et 2 mm. au sommet. Un pédoncule sec, semblant formé des 
parois de l ’ovaire desséché est renversé sur le reste du pédoncule. Coupé en deux il montre 
une cavité ayant des bords d’environ 1 mm. et dans cette cavité, semblant disposées 
sans ordre, mais superposées, 12 graines.

L. V.
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Photo Backeberg X 0,3

Genre MELOCACTUS Link et O tto

MELOCACTUS SALVADOR Murillo

(1897 ?)

Synonyme.

Cactus salvador Britton et Rose (1922).

Description.

Tige simple, globuleuse, d e  30-40 cm. de diamètre à 13 côtes arrondies.
8 aiguillons radiaux, subulés, étalés et recourbés; 1 à 3 aiguillons centraux, plus 

forts et plus longs, presque dressés, les latéraux parfois recourbés vers le bas.
Cephalium bas, de 8 cm. de diamètre, ayant un reflet rougeâtre.
Fleurs roses.
Graines noires.

Origine et distribution.

Hautes montagnes au-dessus de Jalapa (Vera-Cruz), Mexique.
Très belle plante, de culture un peu moins difficile que les Melocactus vivant sur 

les plages au bord de la mer, comme M. intortus.
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Photo S ev erin o  Rocha X 1,3

Genre MELOCACTUS Link et Otto

MELOCACTUS VIOLACEUS Pfeiffer

Allg. Gartenz. III, p. 313 ( 1835)

Description.

Tige simple, conique à hémisphérique, atteignant 10-12 cm. de haut sur 7-10 cm. 
de diamètre, à 10-12 côtes droites ou à peine spiralées, aiguës. Epiderme vert foncé, 
violacé vers la hase.

Aiguillons d' abord rouges ou violacés, 5-7 radiaux, étalés et un central plus long 
et dressé.

Cephalium atteignant 5 cm. de haut sur environ le même diamètre, formé de 
longue laine blanche mélangée de soies rouges violett es.

Fleurs roses à rouges, de 15-20 mm. de long.

Fruit en forme de massue, d'environ 15 mm. de long.

Graines noires.

Origine et distribution.

Brésil, District fédéral, sur des dunes près de Rio-de-Janeiro.

Ce Melocact us reste de petite taille et se cultive bien greffé, il se rapproche beaucoup 
de M. melocactoides Hoffmansegg qui devient plus grand, ne possède pas la teinte 
violette et est originaire des environs de Bahia et de Pernambouc.
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Photo  A. B ertrand X 0,7

Genre ECHINOCEREUS Engelmann

ECHINOCEREUS KNIPPELIANUS Liebner

Monatsschr. Kakteenk V, p. 170 (1895)

Synonyme.

Echinocereus inermis Haage .lr. (1S9S).

Description.

D'abord simple, devenant prolifère; tige de 5-6 cm. de diamètre sur environ 
10 cm. de haut, s’allongeant parfois en culture. Epiderme vert foncé, parfois ridé. 
5 à 7 côtes aiguës vers le sommet, plus ou moins tuberculées, s’effaçant à peu près 
complètement vers la base.

Aréoles très petites, feutrées, portant 1 à 3 aiguillons sétiformes de 5 à 15 mm. de 
long, manquant parfois.

Fleur infundibuliforme, de 3 à 4 cm. de long, mauve carminé, segments du 
périanthe étalés, oblancéolés, aigus; stigmate à 6-7 lobes.

Origine et distribution.

Mexique.
Plante intéressante, très curieuse à cause de son épiderme qui fait penser à du cuir, 

de culture facile sur ses racines ou greffée. Se rapproche d 'Echinocereus subinermis 
Salm-Dyck dont l'épiderme est vert pâle et la fleur jaunâtre.
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Photo Backeberg X 0,7

Genre ECHINOCEREUS Engelmann

ECHINOCEREUS DELAETII Guerke

Monatsschr. Kakteenk. X IX , p. 131 (1909)

Synonyme.

Cephalocereus delaetii Guerke (1909).

Description.

Très prolifère, tiges raides, généralement dressées, vert pâle à jaunâtre de 10 à 
2ü cm. de haut; 20 à 24 côtes droites, entièrement cachées par les aiguillons.

Aréoles assez grandes, rondes, très rapprochées, portant 15 à 40 longues soies blan­
ches ou grisâtres, de 6 à 10 cm. de long et un certain nombre d ’aiguillons plus courts, 
jaunâtres à rougeâtres.

Fleur rose, d’environ 7 cm. de long, stigmate vert, à 11-12 lobes.

Origine et distribution.

Mexique, Province de Coahuila, dans une région montagneuse, sur un sol aride, 
calcaire ou sableux.

Il est très logique que cette jolie plante ait d’abord été confondue avec un Cepha­
locereus, elle ressemble en effet beaucoup à un jeune exemplaire de C. senilis, dont elle 
a la toison de longs crins blancs; elle s’en distingue cependant par la raideur plus 
grande de ses soies et surtout par un reflet jaunâtre qui n ’existe jamais chez la « Tête 
de Vieillard ».

Demande une exposition très ensoleillée, un sol pauvre, calcaire et sableux et 
d’abondants arrosages en été
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Série  3

Photo Dubourle, Collection G. Fayol.

Genre M A M M IL L A R IA  Haworth

Section HYDROCHYLUS K. Schumann 
Série 3 —  STYLOTHELAE K. Schumann

MAMMILLARIA KUNZEANA Boedeker et Quehl.

Monatsschr. Kakteenk. X V II, p. 117 (1912)

Synonymes.

Neomammillaria kunzeana Britton et Rose (1923). 
Mammillaria kunzei Hort.

Description.

Plante simple ou cespiteuse, globuleuse à cylindrique, à apex déprimé, atteignant 
9 cm. de haut et 5-6 cm. de diamètre. Epiderme vert brillant. Mamelons mous, cylin­
driques à claviformes, à sève aqueuse, longs de 8-15 mm sur 6-5 mm. de diamètre à 
la base.

Aréoles ovales, petites, déprimées, à peine laineuses au début, devenant glabres. 
Axilles non laineuses mais portant un grand nombre de soies tortueuses. 6-4 aiguillons 
centraux de 1 à 2 cm. de long, aciculaires, pubescents, l'inférieur recourbé en hameçon, 
passant de blanchâtre à la base, à orange, brunâtre puis noirâtre à la pointe. 20-25 ai­
guillons radiaux, longs de 4-10 mm., sétacés. flexueux, blancs.

Fleurs infundibuliformes, longues de 15-20 mm. sur 15 mm. de diamètre. Segments 
externes du périanthe blanchâtres avec large nervure médiane rougeâtre, linéaires-lan­
céolés, à marges entières. Segments internes blancs à blanc-crème à nervure médiane 
rosée souvent à peine différenciée. Stigmate à 3-5 lobes, jaune pâle.

Fruit rouge, c1aviforme, g raines noires, brillantes.

Origine et distribution.

Etats de Zacatecas et de Queretaro (Mexique).
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S érie  3

Photo .1. Bertrand.

Genre M A M M IL L A R IA  Haworth

Section HYDROCHYLUS K. Schumann 

Série 3 —  STYLOTHELAE K. Schumann

MAMMILLARE ZEILMANNIANA Boedekei

Monatsschr. D.K.G. I I I , p. 227 (1931)

Description.

Plante simple produisant parfois des rejets, globuleuse à cylindrique, atteignant 
6 cm. de haut sur 5 cm. de large. Mamelons mous, vert foncé luisant. courts, cylindri­
ques à oviformes, à sève aqueuse, longs de 6 mm. sur 3-4 mm. de diamètre à la base.

Aréoles rondes, à peine laineuses, devenant rapidement glabres. Axilles nues. 4 ai­
guillons centraux d'environ 8 mm de long, à base renflée, les 3 supérieurs droits, l’infé­
rieur recourbé en hameçon, brun-rougeâtre, plus clairs vers la base. 15-18 aiguillons 
radiaux, minces, aciculaires à sétiformes, raides ou un peu recourbés.

Pleurs campanulées, larges de 20 mm. Pièces externes du périanthe lancéolées 
aiguës, verdâtres à la base, passant à brun pourpré à la pointe. Pièces internes pourpres 
à rouge violacé, à base plus pâle. Stigmate à 4 lobes jaunes.

Graines petites, noires.

Origine.

Près de San Miquel Aliando, Guanajuato, Mexique. 

Distribution.

Plat de Guanajuato, Mexique.
Jolie plante à fleurs nombreuses, très décoratives.
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QUELQUES CACTACEES NOUVELLES DE BOLIVIE
Professeur Martin CARDENAS
(traduit de l’Anglais par J. CALI.K

RHIPSALIS INCACHACANA Cardenas, nov. sp.
Fpiphytics, ramosa, Ramis pendulis, 0.20-1.50 m. long, foliaceis, articulatis, crenatis, 

margine undulatis. temperato viridis; nervo mediano 2-3 mm. crassis. Areolis immersis 
1.5-2 cm. inter se distantibus, 5-7 mm. diam., temperato briniei tomentosis, setis rigidis, penicil­
liformibus, densis, 18 mm. long., brunei albidis praedilis. Alabastri cinici, superne rubis, 
inferne flavis. Flores 1-2 ex areolis, 1 cm. long, tubulosis. Ovario 2 mm. long., viridibus, a base 
albo piloso, squamis latis, purpureis, parce pilis albis praedito. Py lla perigoni exteriora 
2-6 mm. long., lanceolata, acuta, rubi viridia ; interiora lanceolata, purpurea, 6 mm. long. 
Stamina plusntinusve 9, fundo tubo inserta ; filamenta alba, inferne extenda ; antherae tempe­
rato flavae. Stylo plusminusve 7 mm. long, atro purpureo, 8-4 ramis stigmaticis, albis, crassis. 
coronato. Fructo globoso, 8  min. diam., viride, anguioso. Semina 2 mmi, diam., nigra, nitentia, 
parce puncticulata.

Patria : BOLIVIA, provinci Chapare, departamenti Cochabamba, prope Incachaca, 2.200 m.

RHIPSALIS INCACHANA Cardenas nov. sp
1-2 fleur - 3-4 segments extérieur et intérieur du périanthe - 5 fruit - (X I) - 6 graine (X 3).

Epiphyte, pend en touffes denses des arbres élevés de la forêt. Rameaux jusqu'à 
1 m. 50 de long, semblables à des feuilles, articulés, crénelés. Articles à marges 
ondulées, minces, vert clair, 20-30 cm. de longueur, 4-6 cm. de largeur : nervure 
médiane de 2 à 3 mm. d’épaisseur, dure. Aréoles distantes d'environ 2 cm. à la base 
des rameaux, plus rapprochées sur les articles terminaux, enfoncées dans les sinus 
des crénelures; aréoles vieilles de 5 mm. de diamètre, les jeunes 7 mm. de diamètre, 
brun-clair. Toutes les aréoles portent des touffes denses de soies raides de 18 mm. de 
long, de couleur brun-clair à blanchâtres. Boutons floraux coniques, rouge brillant à la 
partie supérieure, jaunes en-dessous. Fleurs, une ou deux, partant du milieu de 
la touffe de soies, environ 1 cm. de longueur. Ovaire 2 mm. de longueur, verdâtre, 
portant, des poils blancs raides à sa base, et de larges écailles pourpres avec quelques 
poils blancs principalement au sommet. Segments du périanthe formant un tube
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court. Les extérieurs 2-6 mm. de longueur, aigus lancéolés, rouge brillant, en petit 
nombre; segments intérieurs, lancéolés, .pourpre magenta, 6 mm. de longueur. Envi- 
ion 9 étamines adnées à la base, 5 mm. de longueur; filets blancs, plus larges à la 
partie inférieure ; anthères jaune clair. Style environ 7 mm. de longueur, pourpre 
magenta foncé à la partie supérieure, plus clair inférieurement. Stigmate à 3-4 lobes, 
courts, 0 mm. 5 de longueur, blancs, épais. Fruits globuleux, environ 8 mm. de dia­
mètre, ombiliqués, verts à cinq angles rouges. Graines 2 mm. de longueur, noires bril­
lantes, légèrement déprimées près de l'ombilic.

BOLIVIE : Province de Chapare, département de Cochabamba, lncachaca, 2.200 m., 
juin 1950, M. Cárdenas n° 4855. (Type in Herbarium Cardenasianum).

Cette plante rare ne se rapproche d’aucune espèce connue dans la sous-tribu des 
Rhipsalidanae. Elle se distingue par les touffes de soies des aréoles. Ce caractère pour­
rait justifier peut-être un nouveau genre, mais nous ne désirons pas en augmenter 
le nombre dans cette sous-tribu, tant que le groupe entier ne sera pas mieux connu.

ACANTHORHIPSALIS PARANGANIENSIS Cárdenas nov. sp.

Fruticosa, pendula, dense ramosa. Radix ramosissima, decorticans. Trunculo, terete, striato, 
1 cm. diam., alato. Ramis 2-4 m. long., alatis. Costis 2-3, crenatis, 5-10 mm, latis. Rachis teretis, 
lignosis. Areolis immersis, 1-5 cm. spatio separatis, albidulo tomentosis, 2 mm. diam. Acu­
leis 2—1, alb idutis, 5 mm, long., tenuisimis, plus unum acicularis, 6 mm. long. Flores nume­
rosis ex margine ram arum, rotacei, 1.5-2 cm. diam. Ovario obconico, 5 mm. long., costato, pilis 
setiformibus, brevi», squamis acutis p raed ito. Phylla perigoni exteriora 5 nini, long., obtusa, 
mucronata, cremea, apice rubescente ; interiora 8 mm., long., cremea albida. Stamina nume­
rosa, supra ovario inserta ; f ilamenta alba, antherae temperato flavae. Stylo albo, parce 
stamina superans, 10-15 min. long., 6-7 ramis stigmaticis albis coronato. Fructo ignoto.

Patria: BOLIVIA, provinci Ayopaya departamenti Cochabamba, prope Parangani, 2.600 m.

ACANTHORHIPSALIS PARANGANIENSIS Cardenas nov. sp. - 7-8 fle u r ( x  I).

Pend en rameaux denses des parois des ravins humides et rocheux. Racines abon­
damment ramifiées, recouvertes de lambeaux d’écorce exfoliés brun foncé, t ige princi­
pale arrondie, striée, d’environ 1 cm. de diamètre. Rameaux obtus, ailés, 2 à 4 m. de 
longueur, sans racines aériennes. Articles jeunes à sommet aigu. 2 à 3 ailes foliacées de
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5 à 10 mm,, crénelées, Nervure médiane cylindrique, ligneuse. Aréoles enfoncées dans les 
sinus, distantes de 4-5 cm., garnies d ’un feutrage blanchâtre, 2 mm. de diamètre. 
Epines 2-4, blanchâtres, 5 mm. de long, très fines, setiformes; aréoles vieilles avec 
1 épine aciculaire blanche de 6 mm. de longueur et 1 à 3 courtes soies. Fleurs nom­
breuses, rotacées, apparaissant sur les rameaux terminaux, 1,5 à 2 cm. de longueur. 
Ovaire obconique d ’environ 5 mm. de long, à 5 angles, se terminant au sommet par des 
écailles aiguës et portant quelques soies pileuses courtes. Segments extérieurs du 
périanthe 5 mm. de longueur, obtus, mucronés, de couleur crème et à pointe teintée 
de rouge; segments intérieurs blanc crème, 8 mm. de longueur, acuminés. Etamines 
nombreuses, insérées au sommet de l ’ovaire; filets blancs, anthères jaune clair. Style 
blanc, légèrement plus long que les étamines, environ 10-15 mm. de longueur. Stig­
mate à 6-7 lobes, blancs.

BOLIVIE : province de Ayopaya, département de Cochabamba, Hacienda Parangani,
2.000 m., octobre 1947, U. Cárdenas n° 4856. (Type, in Herbarium Cardenasianum).

A C A N TH O R H IPSA LIS  IN C A H U A S IN A  Cardenas, nov. sp.

Pendula, dense ramosa. Radix 1 cm. diam., 30-60 cm. long., herbaceo viridis, 2-3 cos­
tatis. Costis 1.5 cm. altis, 3-4 mm. a hase latís, crenatis. Areolis 2 cm. inter se distentibus, 
prominentis, 3-4 mm. diam., albo tomentosis, circularis. Aculeis 8-13 radiantes, 2-12 mm. long., 
paleari flavis, vetustiore cinereis. Frueto 1-1.5 cm. diam., globoso, apice tuberculato, rosei magen­
tibus; pulpa hyalia. Semina parva, 1 mm. diam.. reniformia, brunea.

Patria : BOLIVIA, provinci Cordillera, departamenti Santa Cruz, prope « Cuesta de Inca­
huasi », 1.200 m.

ACANTHORHIPSALIS IN C AH U ASIN A Cardenas nov. sp.

Pend des falaises humides et moussues, r acines principales I cm. de diamètre ou 
plus. Rameaux jusqu’à 60 cm. de longueur, vert tendre. Articles terminaux ou jeunes 
à deux ailes, rameaux Agés trigones. Toutes les ailes ont environ 1 cm. 5 de large et 
3-4 mm. d ’épaisseur à la base. Aréoles distantes de 2 cm., saillantes, 3-4 mm. de dia­
mètre, circulaires, à feutrage blanc. 8-13 épines, non différenciées comme à l ’ordinaire 
en radiales et centrales bien que certaines aréoles aient 2-3 centrales. Toutes les épines 
étalées, jaunes, les jeunes avec des bandes transversales brunes, les âgées grises; les plus 
courtes épines 2 mm. de longueur, les moyennes 1 cm., les plus longues 1,2 cm. Fruits 
1-1,5 cm. de diamètre, globuleux, rose magenta, couverts de tubercules à court feu­
trage, plus nombreux au sommet. Pulpe du fruit hyaline, Graine 1 mm. de longueur, 
réniforme, brune, pointue à une extrémité.

BOLIVIE : Province de Cordillera, département de Santa-Cruz « Cuesta de lnca­
huasi » sur le chemin de Lagunillas-Muyupampa, 1.200 m., février 1951, M. Cárdenas 
n° 4857. (Type in Herbarium Cardenasianum).

O P U N T IA  IP A T IA N A  Cárdenas, nov. s p .

Pumilae V. sulfruticosa. ramosissima, urticulata, 20-30 cm. alta. Trunculo cylindrico, 1,5 cm. 
diam., viride purpurescente, parce tubcrcultato. Articuli primordiales, 7-8 cm. long., 8 mm. 
crassis; secundari 3-4 cm. long. 6 mm. crassis. Omnes articuli tuberculatis, fragilis. Areolis 
trunculorum 1 cm. spatio separatis, circularis, ,prominentis, 2-3 mm. diam., cremea tomentosis. 
Areolis articulorum 7 mm. inter se distantibus, 1-15 mm. diam., circularis, albo tomentosis.
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Omnes areolis pulvinulo flavo tectis. Aculeis 5-9, acicularis, 3-20 mm, long., radiantes, albis. 
apice rubescentibus, adhaerans. Alabastri apice depressis, conicis. Flores rotacei, 3.5 cm. long. 
Ovario obconico, 2 cm. long., 8 min. crassis, atro viride, areolis circularis, cremea tomentosis, 
parce pilis, pulvinulo brevibus, flavo, 5-8 aculeis acicularis, 4-10 mm. long, praedito. Phylla 
perigoni elliptica, 1.5 cm. long, rosei salmonibus. Stamina 15 min. long., filamenta alba, antherae 
flavae. Stylo crasso, albo, 3 ramis stigmaticis, crassis, viridis coronato. Fructo obconico. 
purpureo, umbilicato, sterilis, 2.5 cm. long., areolis albo tomentosis, pulvinulo temperato flavido, 
1-3 aculeis, acicularis, tenuis, rubescentis et gemmis vegetans ex ora umbilicorum. praedito. 

Patria: BOLIVIA, provinci Cordinera, departamenti Santa Cruz, prope Ipati, 800 m.

OPUNTIA IPATIANA Cardenas nov. sp.

Plante buissonnante, très ramifiée, 20-30 cm. de hauteur, t ige principale cylin­
drique l ,5 cm. de diamètre, vert-pourpré, faiblement tuberculeuse; aréoles en séries 
spiralées, distantes environ d’un cm., circulaires, saillantes, 2-3 mm. de diamètre, à 
feurage crème ou blanc, portant de nombreuses glochides courtes et jaunes et 6-9 épines 
aciculaires de 3-20 mm. de longueur ; quelques aréoles ont un épine centrale ; t outes 
les épines de la tige principale, étalées, blanchâtres à la base, rose-brun au sommet. 
Ramifications primaires horizontales, 7-8 cm. de longueur, 8 mm. d' épaisseur. Ramifi­
cations secondaires 3-4 cm. de longueur, 6 cm. d’épaisseur. Les ramifications primaires 
et secondaires plus tuberculeuses, facilement détachables ; aréoles des ramifications 
distantes d’environ 7 mm., 1 à 1,5 mm. de diamètre, circulaires, saillantes, à feutrage 
blanc, portant de nombreuses glochides jaunes et 5-8 minces épines aciculaires de 
3-10 mm. de longueur, rosées et devenant blanchâtres en vieillissant. Toutes les épines 
de la plante vulnérantes. Boutons floraux largement coniques, déprimés au sommet. 
Fleurs apparaissant au sommet des ramifications, rotacées, environ 3,5 cm. de lon­
gueur. Ovaire obconique, 2 cm. de longueur, 8 mm. de diamètre, vert foncé. Aréoles 
de l'ovaire distantes de 7 mm., circulaires, saillantes, à feutrage crème, pourvues de 
quelques poils, de quelques glochides courtes, jaunâtres et 5-8 épines aciculaires bru­
nâtres, de 4-10 mm. de longueur. Corolle rotacée composée de quelques segments 
rose-saumon de 1,5 cm. de longueur, ellipsoïdaux. Segments extérieurs munis d’une 
zone médiane plus foncée. Etamines insérées sur l’ombilic 5 mm. de longueur, filets 
blancs, anthères jaunes. Style épaissi dans sa partie moyenne, blanc. Lobes du stigmate, 
3, épais, minces, 3 mm. de longueur, verts. Fruits obconiques, ombiliqués, pourpres, 
2,5 cm. de longueur, stériles, pourvus d’aréoles à feutrage blanc, de glochides jaune clair 
et de 4-8 épines aciculaires, minces, rougeâtres. Fleurs probablement self-stériles. Graines 
inconnues. Fruits possédant des pousses végétatives aux aréoles supérieures, pour la 
propagation de l’espèce.

BOLIVIE Province de Cordillera, département de Santa Cruz, Ipati, 800 m., 
mars 1949, Annibal Corro, n° 4858. (Type in Herbarium Cardenasiamum).

Observation : Il est difficile de placer cette rare espèce dans une série déjà existante. 
Avec hésitation on peut la localiser entre les Pumilae et Curassavicae. Elle ne se rap­
proche d’aucune espèce de l’hémisphère sud.

Cochabamba, Bolivie, juin 1952.
Université de “San Simon”
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Les Plantes Grasses
M. RIFF

Hoya carnosa. R. Br.
Photo A. Bertrand

Un mot spécial pour Echeveria leuchotri­
cha qui prend forme d’arbre japonais, fleu­
rit l’hiver mais est aussi très élégante pen­
dant les autres saisons. Il faut la placer en 
forte lumière et la tenir un peu humide 
pendant la floraison, la laisser reposer en­
suite. Si on la sort l’été, il est bon de veil­
ler à ce que les fortes pluies ne projettent 
pas de terre sur ses feuilles et tiges soyeuses, 
qu’il est difficile de nettoyer.

De même Echeveria farinosa (Dudleya) 
sera protégée, non seulement des souillures 
par projections, mais aussi des pluies qui 
lavent l’abondante pruine blanche dont elle 
est couverte. C’est une plante assez facile à 
cultiver mais dont les racines sont très sen­
sibles à un excès d’eau. Ces deux dernières 
plantes sont plus avides que les Echeveria 
précédemment nommées. Il est bon de les 
tenir en pots assez grands, mais bien drainés. 
Engrais complet dilué en été à plusieurs re­
prises, compost riche en terre de feuilles.

La petite et délicate Echeveria setosa se 
gâte très facilement. La tenir surélevée par 
rapport au bord du pot par 3 ou 4 cailloux, 
en évitant de mouiller l’intérieur de la 
rosette.

Tous les Echeveria sont plus sensibles aux 
parasites des racines qu’à ceux des parties 
aériennes (on voit cependant les pucerons 
s'attaquer aux tiges florales). Ce parasitisme 
atteint les plantes en déficience, cultivées en 
terre trop pauvre ou trop sèche. Peut-être 
est-ce là une particularité de ma culture ? 
C’est possible. Des résultats d’observations 
sur ce point seraient les bienvenus pour 
tous.

Ces Echeveria doivent être recherchées 
par les amateurs : leur beauté est grande, 
leur culture simple, leur multiplication fa­
cile. Elles offrent une gamme infinie de 
teintes délicates et tendres et offrent souvent 
une remarquable symétrie dans leur forme.

Les Sanseviera ne sont pas, à vrai dire des 
plantes grasses, cependant elles s’accommo­
dent de l’appartement, peut-être en raison 
de leur épiderme luisant et coriace qui ne 
retient pas la poussière. Une dame de ma 
connaissance lave leurs feuilles avec une 
éponge imbibée de bière ce qui leur donne 
un brillant tenace. (Le même traitement 
réussit également aux Ficus, fréquemment 
tenus en appartement. Il est antiparasitaire,
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sans cire, évidemment, aussi efficace que 
l'usage d' un bon insecticide lorsque les 
plantes sont infestées.)

Les Sanseviera sont des plantes de ter­
rains humifères mais tolèrent un peu d’ar­
gile non calcaire. Elles aiment des pots de 
bonne taille où elles lancent des rejets 
d’abord souterrains à la façon des Agaves. 
En pleine terre, ces rejets sont traçants et 
vont parfois assez loin de la plante-mère.

Elles acceptent une riche nourriture et 
aiment la bonne lumière. Nos voisins Belges 
et Hollandais les ont améliorées et l’on ren­
contre aujourd’hui des potées magnifiques 
par la taille, la largeur des feuilles et l’in­
tensité des maculatures.

Les Sanseviera réclament un traitement 
hivernal attentif car, en plus du froid, elles 
craignent un excès d’arrosage. Tl vaut mieux 
mouiller les pots par imbihition que par la 
surface, l’eau pouvant stationner dange­
reusement entre les feuilles tubulées de la 
base et y occasionner une pourriture qui 
détruit rapidement la plante.

Les boutures de feuilles sont faciles, en 
sable ou en terreau à peine humide, après 
bonne cicatrisation de la section.

Le Bowiea volubilis peut être recherché 
en raison de son aspect curieux. Le bulbe, 
qu’on cultivera non enterré, prend un 
grand développement puis se fend par le 
milieu en donnant deux bulbes jumeaux, 
et ainsi de suite. Une végétation de longs 
sarments vert-foncé, luisants, qui vont s’en­
roulant comme des tiges de liseron, émerge 
du centre supérieur de chaque bulbe. Ces 
sarments portent des feuilles étroites et dé­
coupées, pareilles à de fines algues. Les 
fleurs  extrêmement nombreuses et sans in­
térêt. fructifient peu. Il faut limiter les 
élans de cette plante eu la tenant dans des 
pots de taille réduite, car elle prendrait un 
trop grand développement. Chaque feuille 
du bulbe, détachée, donne naissance à une 
petite plante nouvelle.

Une bonne terre légère, modérément cal­
caire, convient parfaitement au Bowiea qui 
ne désire aucune eau pendant sa période de 
repos. Celle-ci commence avec le jaunisse­
ment et le dessèchement naturel des tiges.

Hoya carnosa : Pour qui dispose d’une 
serre, d’une véranda, d’un grand vitrage 
protégés des insolations, la culture de cette 
plante est à conseiller. Elle est avide de 
nourriture, mais vraiment calcifuge. Il ne 
faut pas escompter de belles floraisons lors­
qu’elle est cultivée en petits pots. On la 
placera plutôt, dans une caisse, une grande 
terrine où elle disposera d’un grand volu­
me de terre légère, humide, bien drainée.

On disposera des fils de fer où elle s’en­
roulera. Elle peut atteindre un grand déve­

loppement. J 'en ai possédé une qui s’allon­
geait sur une dizaine de mètres et portait 
tous les dix centimètres une grappe de 
fleurs, délicatement parfumée. Il ne faut 
pas couper ces fleurs dont le pédoncule ne 
disparait pas après floraison, mais portera 
les nouvelles floraisons. On voit, sur les 
plantes âgées, des pédoncules gardant les 
bourrelets cicatriciels de 8 ou 10 précédentes 
floraisons.

Photo M. RIFF

Bowiea volubilis

Le bouton ressemble à un petit bonnet 
d’évêque de cire rose. La fleur épanouie 
semble faite d'un velours ras et son odeur 
rappelle celle de la vanille. Une goutte de 
miel épais orne le matin le pistil de cha­
que fleur lorsque les nuits sont chaudes.

Cette plante magnifique porte des feuilles 
charnues, brillantes, d’un beau vert som­
bre, parfois maculées de petites touches ar­
gentées (il en existe une variété à feuilles 
panachées). Toute insolation les brûle.

La tige émet des racines adventices qui 
ne se développent qu’au contact d’un sup­
port humide. On marcotte la plante facile­
ment en entourant la tige, à l’endroit choi­
si, d'un peu de sphagnum mouillé.

Les boutures de feuilles sont possibles, 
mais elles ne donnent jamais naissance à 
une plante capable de se développer.

L’Hoya carnosa est solide, peu sensible 
aux parasites. Elle hiverne en local bien
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tempéré et à l’humidité très réduite. L'été, 
elle accueille volontiers de bons bassinages. 
Bien nourrie elle fleurit une seconde fois 
en arrière-saison. Chez moi elle n'a jamais 
fructifié.

Dans cette famille des ASCLEPIADACEES, 
d'autres plantes moins encombrante que 
l'Hoya carnosa peuvent retenir l’intérêt de 
l'amateur. Les Ceropegia, par exemple, dont 
quelques-uns en forme de lianes non enrou­
lées font de charmantes potées. Peu diffi­
ciles sur la nature du terrain, C. woodii, 
barklei, bulbosa, sandemonii, etc..., déve­
loppent des tubercules de la grosseur d'un 
petit œuf. A demi enterrés et bien enra­
cinés, ces tubercules prennent, sur leur 
partie aérienne une couleur brun vert. Ils 
constituent alors des porte-greffes excellents 
pour des plantes du genre Stapelia, Huer­
nia, de croissance parfois difficile.

Ceropegia fusea devrait figurer dans tou­
tes les collections. S’il est cultivé avec sé­
vérité : peu d’eau et plein soleil; il prend 
alors une parure très « désertique », déve­
loppant des tiges trapues aux coloris et 
marbrures agréables.

Cette plante veut beaucoup de lumière. 
Faut d’en recevoir abondamment elle s’al­
longe et perd son allure caractéristique.

L’amateur peut garder ces plantes en ap­
partement, à la condition de les placer tout 
près d ’une fenêtre, de les conserver à tem­
pérature modérée et dans une terre qui ne 
devra pas atteindre un dessèchement total. 
Je suis assez partisan d ’un compost poreux 
mais riche, contenant de l ’argile pour un 
quart, autant de gros sable, et du terreau 
de feuille ou de fumier ancien pour une 
moitié.

Ce même mélange conviendra d'autant 
mieux aux STAPELIA et aux genres voisins 
(Caralluma, Echidnopsis, Huernia, etc...) 
qu'il sera plus anciennement préparé, .l’at­
tribue certains déboires à la trop récente 
préparation d’un mélange qui s’avéra, par 
la suite, excellent.

Si le terme de Plante Crasse est justifié, 
c'est bien dans le cas des Stapelia. On ne 
peut imaginer végétaux plus succulents, 
plus gonflés de sève visqueuse et ne com­
portant, pour ainsi dire, aucune partie li­
gnifiée. Leur épiderme est soit glabre, soit 
tomenteux. Dans ce dernier cas il faut évi­
ter de placer la plante là où les pluies vio­
lentes peuvent l’éclabousser, car les souil­
lures de terre projetée ne disparaissent pas. 
Je ne suis pas partisan des trop petits pots, 
mais plutôt de pots larges et bas, très soi­
gneusement drainés. La plante placée au 
centre émet ses rameaux obliquement. Ils 
se redressent ensuite, en s’enracinant là où 
ils affleuraient le sol. Le tout forme de

belles touffes abondamment florifères. La 
photographie a vulgarisé les fleurs des Sta­
pelia, mais aucune image ne saurait tra­
duire la richesse de matière dont elles sont 
constituées. Epaisses, charnues, grenues 
comme une peau d’orange, elles sont riches 
de tons et parfois entièrement pileuses. Leur 
détestable odeur qui attire les mouches à 
viande est la contre-partie de leur réelle

Photo E. EIKAN 

Stapelia va riega ta

beauté. Le centre de la fleur est souvent 
grouillant d ’asticots qui gardent la taille 
de l’œuf dont ils sont issus, car, si la mou­
che trompée pond à la source de la mau­
vaise odeur, celle-ci ne suffit pas pour assu­
rer le développement des larves qui, durant 
quelques jours, s’agitent en vain, puis meu­
rent .

La culture en châssis est très favorable 
aux Stapelia qui réclament, en période de 
croissance, eau et soleil. Elles doivent, com­
me les Ceropegia, être tenues un peu moites 
en hiver, surtout si la pièce où elles sont 
conservées est chauffée. Leurs racines jau­
nâtres et très charnues pourrissent facile­
ment par excès d ’humidité. Je conseille, à 
qui veut de belles touffes, la culture en cais­
settes par groupes de 4 ou 6 plantes.

Les Echidnopsis me semblent encore plus 
sensibles à l’excès d’eau. Chez toutes ces 
plantes la pourriture se propage à une vi­
tesse si grande qu’on sauve difficilement 
un sujet atteint. Par contre, certains ra­
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meaux peuvent se dessécher sans que toute 
la plante périsse. Il s’agit alors, soit de 
pertes de racines dans un sol trop sec, soit 
de blessures localisées : coups de soleil après 
hivernage, par exemple, qui marquent pro­
fondément certaines parties trop exposées.

En sol libre, châssis ou tablettes de serre, 
les Stapelia deviennent facilement envahis­
sants, en particulier la forme monstrueuse 
de S. variegata.

Photo G. PECHERET 
Caralluma maroccana

J 'ai possédé un exemplaire qui étalait ses 
éventails sur une surface de 40 cm. au 
carré, repoussant de fragiles Rebutia jus­
qu’à les faire sortir de terre. Cette plante 
n'a jamais fleuri. Elle émettait de ci, de là 
des rameaux normaux qu’il convenait de 
supprimer pour ne pas nuire au bon déve­
loppement des monstruosités et cristations. 
La pourriture l’a détruite en quelques 
jours : l’eau des arrosages, retenue au cen­
tre de la plante, serrée comme le cœur d’un 
chou, a probablement été la cause d’une 
disparition rapide.

Caralluma, Huernia, Piaranthus, de la 
même famille, ont des fleurs  moins gran­
des, campanulées, qui méritent d’être re­
gardées à la loupe tant l’intérieur, sombre­

ment coloré, est fait d'une matière riche. 
On dirait tantôt une peau finement grenue, 
tantôt en velours serré et ras.

Il faut à toutes ces plantes une terre ri­
che, de composition comparable à celle des 
Ceropegia.

Greffées sur rhizomes de Ceropegia 
woodii on réussit mieux les sujets délicats, 
comme par exemple Huernia pillansii, très 
sensible à l’excès d’humidité. Surélevée du 
sol d’un centimètre par la greffe, tout con­
tact humide permanent est évité.

Hiverner sans excès de chaleur, mais en 
très bonne lumière.

Les Kalanchoe, à quelques exceptions près, 
sont des plantes assez encombrantes. A qui 
veut en cultiver, il faut conseiller une terre 
poreuse légère et riche, sans chaux. La 
taille des pots sera plus largement choisie 
que pour les plantes cactiformes, et, dans 
l’appartement surtout; l’évaporation de ces 
plantes feuillues nécessite l’entretien d’une 
certaine humidité. La végétation ne s’ar­
rête pas en hiver qui est l’époque de la flo­
raison pour beaucoup d’entre elles. Belles 
fleurs, en général, et qui durent longtemps.

K. beharensis, libéralement nourrie, don­
ne des feuilles dont la longueur dépasse 
50 centimètres, duvetées comme un feutre 
taupé, un peu rêche. La plante est aussi 
belle aux yeux qu’au toucher. Mais elle 
demande beaucoup de place. C’est aussi le 
cas de K. ciherensis, de K. jaustii.

Chaque amateur doit posséder K. tomen­
tosa, si décoratif, moins volumineux que 
les précédentes espèces, ou des variétés à 
épiderme coloré ou pruiné comme K. fedts­
chenkoi, hildebrandtii.

Une jolie miniature, A. rhombopilosa, 
plus difficile que ses grandes sœurs, n’ad­
met aucune présence de chaux, réclame 
une humidité très mesurée et la mi-ombre. 
Elle perd facilement ses feuilles à la base, 
chacune donnant une plantule nouvelle.

Il n'existe pas de différence de traitement 
entre les Kalanchoe et les Bryophyllum 
qu’on évitera d’exposer au plein soleil de 
juillet à août, mais qui seront largement 
aérés. L’abri des arbres est à déconseiller 
pour ces plantes au feuillage velouté qui se 
tache lorsque des feuilles ou des débris sta­
tionnent. Il vaut mieux les tenir à l’abri 
d’une véranda, d’une marquise, pendant les 
mois d’insolation et les placer, en d’autres 
temps, dans un endroit dégagé.

Les boutures émettent des racines pres­
que toujours latérales. Il est préférable de 
ne pas enterrer leur base qui se gâte faci­
lement, mais de la maintenir hors du sol 
en tuteurant la plante. Les racines, qui se 
dirigent toujours verticalement fixent la 
plante. Elles sont fragiles, cassantes mais 
se lignifient ensuite.

(.A suivre).
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APERÇU SUR LES CACTACÉES DE CUBA
Frère ALAIN

Herbier De La Salle, Vedado, H abana

La famille des Cactacées est représentée à 
Cuba par quelques 37 espèces indigènes, 
quelques-unes très intéressantes tant par 
leur forme que par leur endémisme. La 
principale référence pour l’étude de la 
famille est : « The Cactaceae », de Britton 
et Rose, édité en 1919-1923, et qui contient 
l’étude de la famille, selon les connais-

Carte de Cuba, montrant la distribution géographique «1rs différentes espèces de Melocactus
et de Leptocereus.

sances de cette époque et les opinions 
des auteurs. Cet ouvrage constitue la base 
des travaux ultérieurs et a eu le mérite de 
réunir dans ses quatre volumes toute la do­
cumentation existant alors sur la famille. 
Bien du travail restait à faire, surtout en 
ce qui concerne les Cactacées de Cuba, dont 
plusieurs espèces étaient encore inconnues 
ou peu s’en faut.

Le Frère Léon, professeur au Collège De 
La Salle, à La Havane, commença alors à 
s’intéresser à cette famille, et ses nombreu­
ses excursions aidèrent à éclaircir quelques 
espèces peu connues jusqu’alors. Il entre­
prit même l’étude de deux genres, avec la 
publication de quelques espèces nouvelles 
et la mise au moint de certaines autres : 
les genres Melocactus et Leptocereus. 
Comme dans tous ses travaux, nous y trou­
vons la minutie et le soin du détail et de 
l’exactitude qui le caractérisent. J. P. Ca-

rabia publia en 1937 une liste des Cacta­
cées de Cuba, qui est restée presque sans 
addition jusqu’à présent. En rédigeant la 
famille pour la Flore de Cuba, il pourrait 
s’ajouter quelque espèce non encore citée de 
l’Ile.

En regardant la carte de l’Ile de Cuba, et

essayant d’y localiser les espèces de Cacta­
cées, un fait attire l’attention : la plus 
grande quantité d’espèces et de genres dif­
férents se trouve dans la partie orientale, 
surtout vers la pointe extrême ou pointe 
Maisi. A cet endroit, se trouve une plaine 
très sèche, balayée par les vents, et qui 
constitue un véritable désert.

C’est là que nous trouvons en grandes 
quantités Lemaireocereus hystrix et Piloce­
reus brooksianus, Opuntia dillenii, Conso­
lea macracantha, Harrisia eriophora, don­
nant au paysage un aspect insolite dans 
notre grande Ile. A ces grands Cactus, se 
joint une plante en boule, le Melocactus 
acuñai, espèce très rare, endémique de la 
région. Sur les hauteurs en face de la mer, 
nous pouvons observer le Cactus grimpant, 
Pereskia aculeata, dont les fleurs  blanches 
et odorantes l’ont fait nommer « Bouquet 
de mariée ».
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Sur la côte sud, de cette même province 
orientale, nous trouvons une assez abon­
dante variété. Le Rhodocactus cubensis 
atteint ici 4 à 5 mètres de hauteur, avec 
son tronc ligneux de 20 à 30 cm. de dia­
mètre, couvert d’épines, ses feuilles char­
nues, ses fleurs  roses et ses fruits rouges 
comestibles. Nous trouvons les mêmes es-

F ig, 1. — F o rm a tio n  de Cactacée dans la p la in e  de M aisi, p rov ince  d ’O rien t: 
D end rocereus n u d iflo ru s  (au centre) ; Pilocereus brooksianus (à gauche).

pèces de Lemaireocereus, Pilocereus, Harri­
sia, auxquelles vient s'ajouter une des plus 
grandes espèces de cactus : le Dendrocereus 
nudiflorus, dont le tronc ligneux atteint 
72 centimètres de diamètre, et la hauteur 
8 à 10 mètres et davantage. Voisinant avec 
lui et presque aussi haut, est le Consolea 
macracantha, à port d’arbre aussi, avec le 
tronc ligneux et les segments aplatis. Tout 
le long de cette côte sud, se trouve un 
autre Melocactus, le M. harlowii. Le Mam­
millaria prolifera, de Cuba et Hispaniola, 
croît aussi près de la côte dans les dépres­
sions rocheuses. C’est aussi dans ces parages 
que nous trouvons le Cylindropuntia mili­
taris, avec ses épines de 1-2 cm. sur des 
segments aplatis, et des fleurs roses.

Au centre de la province, dans les en­
droits secs, entre les pierres de serpentine, 
on peut trouver en regardant attentivement, 
une espèce minuscule, le Coryphantha cu­
bensis, dont les plus grands individus ne

dépassent pas 4 centimètres de diamètre; ses 
boules portent des fleurs jaunes, qui aident 
à le déceler entre les pierres.

Un des genres les plus intéressants de 
cette famille à Cuba est le genre Leptoce­
reus. Il comprend 8 espèces dans notre Ile, 
une à Haïti-Saint-Domingue et une à Porto 
Rico; les espèces cubaines sont disséminées

dans toute l ’Ile, mais nous en trouvons 
deux en Orient (L. maxonii et L. sylvestris), 
une au centre (L. arboreus), deux dans la 
région de La Havane (L. wrightii et L. leo­
nis) et trois dans la province de Pinar del 
Rio (L. assurgens, L. ekmannii et L. prostra­
tus). Les espèces de l ’Orient ont les fleurs  
blanches celles du centre des fleurs jaunes 
et les occidentales des fleurs rouges. Ces dif­
férentes espèces croissent sur le calcaire, 
souvent dans des endroits assez escarpés.

L’autre genre étudié par Frère L éon est le 
genre Melocactus. Nous en trouvons quatre 
espèces, deux dans la province orientale,
U. acuñai et M. harlowii, un vers le centre 
de l ’île M. guitarti et un vers l ’occident, le 
M. matanzanus. Tous présentent un cépha­
lium blanc ou rose d ’où émergent des fleurs 
roses ou rouges, et de petits fruits écarlates. 
Ces plantes se trouvent presque toujours 
dans des endroits très secs, et paraissent 
préférer la serpentine.
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La partie occidentale de l'ile, quoique bien 
moins riche en espèces, présente un grand 
intérêt. Nous y trouvons quelques espèces 
appartenant aux mêmes genres déjà obser­
vés en Orient, comme le Pilocereus robinii, 
le Harrisia eriophora, et H. earlei ; nous 
trouvons de nouveau le Dendrocereus nu­
diflorus, mais nous avons deux espèces de 
Hylocereus, le H. cubensis, trouvé près de 
La Havane, et le H. undatus, probablement 
indigène, quoique cultivé dans beaucoup 
d’endroits, et grimpant sur les troncs d’ar­
bres, surtout de palmiers.

Fig. 2. — Lemaireocereus hystrix (à gauche) et 
Pilocereus brooksianus, dans la brousse côtière 
près de Santiago de Cuba, province d’Orient.

Sur toutes les plages et côtes rocheuses, 
se retrouve l’Opuntia dillenii, avec ses fruits 
rouges comestibles, ses fleurs jaunes ou rou­
geâtres, et ses longues épines jaunâtres très 
douloureuses.

Si à présent nous allons dans les monta­
gnes, nous allons trouver seulement deux 
genres de la famille des Cactées. L’un deux 
le genre Rhipsalis, présente une espèce ubi­
quiste, le R. cassutha, qui forme de longs 
rameaux, pendants des arbres, dans la fo­
rêt humide; ses fruits sont blancs, et petits 
pour la famille.

Grimpant sur les arbres ou se traînant 
sur les roches, nous voyons partout dans la 
montagne et dans la plaine, des exemplaires 
de Selenicereus; deux espèces sont très ré­
pandues, le .S. grandiflorus et le S. boeck­
mannii. Les fleurs nocturnes, très voyantes, 
ont de 25 à 30 cm. de long et de 20 à 25 cm. 
de diamètre; elles sont généralement blan­
ches en dedans, et brunes ou rosées en de­
hors. Deux autres espèces de ce genre ont

été décrites, le S. urbanianus et le S. bre­
vispinum, et elles sont plutôt rares.

Sur la côte nord, vers le centre de l'île, 
a été ramassé à plusieurs reprises le Con­
solea millspaughii, qui croît aussi dans les 
Iles Bahamas. Celte espèce a été introduite 
probablement soit par la mer, soit par des 
oiseaux; ou bien elle semblerait indiquer 
une relation entre les flores des deux ré­
gions Cuba-Bahamas, comme plusieurs au­
tres espèces de phanérogames le laisseraient 
prévoir.

Je veux enfin signaler la récente trouvaille 
dans des bois de la Province d’Orient jus­
qu’alors peu explorés, de l’Epiphyllum phyl­
lanthus, déjà récolté par Linden, cité des 
Antilles sans localité. Cette espèce croît aussi 
au Brésil et ce fut une surprise pour nous 
de la retrouver à cet endroit. Elle croît très 
bien en culture, et fleurit deux ou trois fois 
dans l ’année; sa fleur à long tube étroit est 
blanche en dedans, verdâtre en dehors; son 
fruit jaune est comestible.

Très notable aussi est l ’acclimatation du 
Rhodocactus grandifolius, dont les grandes 
fleurs roses sont très ornementales, et qui 
est planté en bien des endroits comme haie 
vive, atteignant la hauteur de 3 à 4 mètres.

Ce court article n ’a pas l ’intention d’épui­
ser le sujet; ce n ’est qu’un bref aperçu des 
principales espèces que peut trouver un col­
lecteur à Cuba. Comme je l ’ai déjà men­
tionné, des observations répétées et l ’ex­
périence des localités peuvent aider un bo­
taniste a localiser des espèces peu connues, 
nouvelles pour Cuba ou nouvelles pour la

Fig. 3. — Melocactus harlowii, d ans la brousse 
côtière de la partie sud de la province d’Orient.

science. Le travail du Frère Léon est déjà 
considérable en la matière, et ses notes d’ex­
cursions, ses exemplaires d’herbier seront 
une aide très appréciée pour celui qui vou­
dra approfondir l ’étude des Cactacées de 
Cuba.
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REVUES ET PUBLICATIONS NOUVELLES
J. CALLÉ

Les Auteurs et Editeurs sont informés que nous publierons régulièrement les comptes 
rendus des livres et publications qui nous seront adressés pour la bibliothèque de la Société 
(2 exemplaires)

Tous les livres signalés ici pourront être achetés par nos soins. Les prix seront indiqués 
à chaque fois que ce sera possible ; ajouter frais de port, change, douane, etc... Nous pouvons 
également abonner aux revues étrangères. Les commandes seront faites environ I mois après 
la parution de la Revue, délai qui paraît suffisant pour recevoir vos demandes.

THE STAPELIEES OF SOUTHERN AFRICA

C.A. LUCKHOFF,

Editeur A.A. Balkema, LE CAP - 1952 
Prix : 5 £ (environ 6.000 francs)

Ce très bel ouvrage qui vient de paraître est certainement la plus remarquable 
iconographie des Stapéliées parue à ce jour.

Il a été conçu pour présenter, sous forme de photographies, l’extraordinaire variété 
et la beauté des espèces de cette captivante famille.

Le texte réduit au minimum : clefs dichotomiques, en Anglais et Hollandais, des 
genres et des espèces permettent de déterminer toutes les plantes des différents conti­
nents. Seules, la plupart des espèces du sud de l’Afrique sont représentées.

Les magnifiques reproduction photographiques qui font la valeur de ce travail 
(dont un très grand nombre en pleine page) sont presque toutes des agrandissements 
très nets (2 à 7 fois) des caractères essentiels de chaque espèce.

Certaines sont remarquables : Huernia zebrina et var., transwaalensis, pillansii , 
Hoodia currori, gibbosa, rosea ; Caralluma caudata, lugardi.

Des dessins au trait complètent les clefs dichotomiques.
Cet ouvrage ne manquera pas d’intéresser vivement tous les amateurs de Stapé­

liées, il les aidera à vérifier facilement la détermination de leurs plantes en même 
temps qu’il constituera un magnifique album des espèces Sud-africaines de celle 
famille.

En résumé : livre qui attire autant par sa valeur artistique que scientifique.

A LIST OF SPECIFIC NAMES AND SYNONYMS 

OF MAMMILLARIAS

E. SHURLY,

publié par la section anglaise de l’I.O.S. 
in-4” oblong, 64 p. broché, imprimé au miméographe 

Prix : 15 shillings (900 Francs environ)

Dans cette liste sont réunis tous les noms spécifiques et les synonymes attribués 
à des espèces de Mammillaria ou à des plantes classées dans ce genre autrefois. Cette 
liste englobe tous les noms publiés dans les ouvrages spécialisés parus jusqu’en 1940.

Nous souhaitons que l’auteur continue cet important travail bibliographique qui 
présente un incontestab le intérêt pour tous ceux que ces Cactées intéressent.

M. Shurly donne pour chaque espèce les références suivantes : description origi­
nale, variétés, lieu d’origine, iconographie, fleur, synonymie. Enfin des notes com­
plètent les renseignements jugés insuffisants.

L’auteur souhaite une division en sections, qui permettra une identification plus 
facile des espèces. Nous espérons que les botanistes qui entreprendront ce travail ne 
créeront pas de genres nouveaux.
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